Lyon | Société Enfants à la rue : de plus en plus d’écoles occupées à Lyon 
Article du Progrès 
Cette année encore, les écoles continuent d’accueillir des enfants réfugiés et leur famille sans toit pour les mettre, le temps de la nuit, à l’abri du froid. Après l’école Gilbert-Dru (Lyon 7e), Victor Hugo et Michel Servet (Lyon 1er), deux autres établissements, dans le 4e et le 9e, ont ouvert leurs portes ce lundi. Une évidence pour les collectifs qui les entourent.Dans ces écoles, c’est partout le même élan. Celui d’une évidence qu’un enfant scolarisé le jour dans l’établissement ne peut pas dormir le soir , sur le trottoir. Elle s’est représentée lundi, dans deux nouvelles écoles de Lyon. D’abord dans le 9e arrondissement, à Audrey Hepburn. Ce lundi soir, un collectif de parents d’élèves et de personnel a pris en charge trois mamans et leurs six enfants. Ils étaient attendus après la fin des cours avec leur barda pour dormir au chaud et pouvoir se doucher dans l’école. Parmi eux, Florina et son fils. Arrivés de Roumanie il y a 2 ans, ils vivent rue de la Claire dans une cabane en palettes ouverte à tous les vents où le mari restera pour monter la garde, de peur de la voir occuper par d’autres. « C’est difficile avec le froid maintenant, souffle-t-elle. Les dossiers sont déposés et on attend. » La famille est en demande d’asile.
« Ces situations semblent ne jamais devoir s’arrêter » 
« Ils ne sont pas pris en charge alors qu’ils le devraient », résume le collectif, en lien avec l’association Soli 9 et le collectif Jamais sans toit qui juge la situation « inadmissible » et a décidé de se substituer aux pouvoirs publics. « Nous avons mis en place un planning où chacun peut s’inscrire pour passer la nuit à l’école, préparer des repas et fournir du matériel de couchage. Ce n’est pas la première fois que des élèves de notre école dorment dans la rue » détaille une enseignante. « Nous sommes investis sur ce sujet depuis de nombreuses années, nous avons déjà rencontré le maire, des avocats organisé des goûters, mais ces situations semblent ne jamais devoir s’arrêter » déplore encore Véronique, enseignante.
Ce lundi soir, deux autres mamans sont attendues. L’une, d’origine algérienne, dort avec son fils dans des parties communes d’immeubles, une autre arrivera plus tard avec 4 enfants, dont un bébé. Elle vit habituellement dans une camionnette que le papa continuera à garder, au cas où.
La salle de couchette transformée en dortoir
À quelques kilomètres de là, dans le 4e arrondissement de Lyon, l’école maternelle Georges Lapierre, rue Eugène-Pons, écrit le même scénario ou presque. Quand les enseignants ont su que l’un de leurs élèves de grande section était sans toit, la mobilisation s’est rapidement mise en place autour de lui et de sa famille. « En discutant un matin avec la grand-mère, j’ai appris qu’il dormait dans des églises, dans des halls d’entrée ou dans la rue », raconte son enseignante. Devant l’urgence, dès le vendredi et pour le week-end, elle accueillait chez elle, son élève avec une partie de la famille, originaire d’Angola et également en demande d’asile. Lundi matin, un collectif de soutien de parents d’élèves et de personnel se mettait en place et le soir, l’école était investie, une partie de la salle de couchette transformée en dortoir. « On tape à toutes les portes. On appelle partout, à la mairie, à la métropole, à la préfecture, à l’Ofpra, à l’Ofi, mais nulle part, cet enfant et sa famille n’ont l’air d’être prioritaires. »
Ils ont aussi pris attache avec le collectif Jamais sans toit et l’école Michel-Servet qui sert avec l’école Victor Hugo de centre de mise à l’abri temporaire pour 20 enfants et 9 adultes depuis le mardi 5 novembre. Ces quatre écoles occupées représentent 29 enfants hébergées. « Effectivement, il y a de plus en plus d’écoles concernées dans Lyon. Mais aujourd’hui, plus personne ne vient condamner ces occupations. L’associatif fait le boulot du politique. Mais je crois que dans l’esprit de tout le monde, c’est très clair que ces enfants et leurs familles sont mieux dans les écoles qu’à la rue. »
À l’école Lapierre, des pistes d’hébergement sont à l’étude. On parle de logement d’urgence ou de nuits d’hôtel. Une chose est sûre, c’est qu’ici, comme à Audrey Hepburn, « On va tenir en occupant l’école jusqu’à ce que ces personnes soient enfin logées », répète un enseignant.
La situation pourrait se reproduire très prochainement à l’école Robert-Doisneau et celle des Tables claudiennes. 


30 ans des Droits de l’enfant : un rassemblement ce mercredi à l’appel de « Jamais sans toit »
« Mercredi 20 novembre, la France célébrera le 30e anniversaire de la convention internationale des Droits de l’enfant, ratifiée en 1989. Pourtant, les droits fondamentaux qu’elle promeut sont chaque jour bafoués. » C’est en ces termes que le collectif Jamais sans toit lance un appel au rassemblement ce mercredi, à 18 h place Louis-Pradel (Lyon 1er) avec RESF et le collège sans frontières Maurice-Scève. Le mot d'ordre, « Un toit, une école, des papiers pour tous. » 
Jamais sans toit qui recense à ce jour 149 enfants sans hébergement dans la métropole lyonnaise réaffirme avec force l’intérêt supérieur de l’enfant et le caractère inconditionnel du droit à l’hébergement d’urgence en plaçant l’État et les autorités compétentes (Préfecture, Ville, Métropole) face à leurs responsabilités. « Dans un contexte où le nombre de places d’hébergement est notoirement insuffisant, les établissements scolaires de la Métropole continuent année après année, de servir d’abri aux familles. L’an dernier, une vingtaine d’établissements scolaires ont été occupés cet hiver au sein de la Métropole et cela a permis à une centaine d’enfants d’être mis temporairement à l’abri. Chaque année, des dizaines de nuits d’hôtel sont financées pour un coût de plusieurs dizaines de milliers d’euros grâce à la générosité citoyenne (caisses de solidarité alimentées par les goûters et autres événements solidaires). Néanmoins, il n’est pas acceptable que celle-ci se substitue plus longtemps au principe de solidarité républicaine inscrit dans la loi », énonce encore le collectif. 

